H I,  * 

mu. 


CONVENTION  NATIONALE. 


OPINION 

DU  CITOYEN  DARTIGOYTE, 


Imprimée  par  ordre  de  la  Convention. 


C’E3T  une  fingularité  bien  étonnante,  que  de  voir  les 
François  renverfer  fièrement  le  trône,  &:  cependant  révérer 
encore  l’ancienne  idole  , au  point  de  mettre  férieufemcnt 
en  quefiion  fi  les  loix  peuvent  l’atteindre. 

On  vous  parle  de  la  conftitution  ; mais  ce  palladium 
des  ariftocrates  n’exifta  jamais  légalement  ; foit  parce  que 
le  peuple  ne  fut  point  confulté  pour  exprimer  Ton  adhéfion 
ou  Ton  refus  ; foit  parce  que  le  ci-devant  roi  ne  mit 
pas  , dans  l’acceptation , cette  loyauté , cette  franchi  fs 
d’intention  qui  feules  valident  les  contrats.  Louis  avoit 
même  anéanti  d’avance  fon  acceptation  , en  protefi ant 
Législation.  ( N°.  44.  ) 


Député  du  Département  des  Landes , 

Sur  cette  question  : Louis  XJ  I 
peut- il  être  jugé  'l 


\ 


Citoyens-législateurs, 


contre  les  aétes  qu’il  pourroit  confentir  par  défaut  de 
liberté.  En  difant  je  n’étots  pas  libre  alors  , il  faifoit 
tomber  le  contrat  focial , il  fe  difculpoit  du  reproche 
de  parjure , il  fe  jouoit  de  la  bonne  foi  comme  des 
deftinées  de  la  nation  françaife.  Une  horde  d’hommes 
corrompus  & de  lâches  écrivains  eût  baffement  répété  : 
le  roi  n’étoit  point  libre  ; & vous  auriez  été  remis  fous 
le  joug  du  plus  honteux  efclavage. 

C’étoit  pour  tenir  ce  langage  perfide  que  le  ci-devant 
roi  foudoyoit  des  traîtres  , ordonnoit  des  matlacres, 
appeloit  les  Pruffiens  & les  Autrichiens  fur  notre  terri- 
toire ; il  y a donc  de  l’impudeur  à venir  invoquer  la 

conftitution  ? . 

Mais  , exiftât-elle , cette  prétendue  conftitution  , on 
y chercheroit  vainement  l’inconcevable  inviolabilité  oui 
crée  un  monftre  dont  il  ne  feroit  pas  permis  de  purgée 
la.  terre,  en  lui  plongeant  un  fer  vengeur  dans  les 

ftancs.  , 

Si  les  révifeurs  conftituans  voulurent  accorder  au 
repréfentant  héréditaire  un  privilège  révoltant;  s’ils  vou- 
lurent enchaîner  la  fouveraineté  nationale  , on  doit  au 
moins  convenir  qu’ils  n’osèrent  pas  l’exprimer;  & certes, 
on  a beau  fophiftiquer,  on  a beau  commenter  le  texte 
èc  la  lettre  de  la  conftitution  , le  citoyen  impartial  n y 
trouvera  jamais  l’horrible  maxime  qui  livre  tout  un  peuple 
aux  fureurs  d’un  feul  individu. 

L’inviolabilité  ne  peut  s’entendre  que  fous  le  rapport  des 
aétes  d’adminiftration  ; parce  que  les  miniftres  en  etoient 
oatans  envers  la  nation,  au  moyen  de  leur  refponfabilue, 
fl  n’v  avoit  inviolabilité  dans  la  perfonne  du  rot  , 
que  parce  qu’il  y avoit  refponfabilité  dans  la  perfonne- 
des  miniftres.  Il  faut  convenir  de  ces  principes , ou  abjurer 
toutes  les  notions  du  bon  fens;  car  le  fyftetne  contraire 
préfente  l’idée  bien  abfurde , que  la  nation  fe  livra  aux 
Caprices  d’un  defpote,  au  lieu  de  fe  donner  un  repreleu- 
tant  nour  le  plus  grand  intérêt  de  tous. 


Elle  fera  toujours  loin  de  mon  cœur,  cette  maxime  anthr 
pophage , qui  ofe  créer  un  pouvoir  au-deffus  du  P°“ 
national  -,  qui  confacre  une  impunité  auffi  immorale  quim- 
politiaue  ; qui  donne  la  faculté  d afiervir  la  nation  , de 
fe  baigner  dans  le  fang  des  citoyens.  _ 

Quelle  eft  donc  cette  étrange  fatalité,  qui  nous  fit  recon- 
quérir nos  droits  pour  y renoncer  enfuite  dune  rnamcre 
vraiment  ftupide  î 


lé  tyran  de  1789  , comptable  de  tes  a™  a ..  — ■ 
feule,  dont  il  ofoit  fe  dire  l’image.  Falloit-il  une  conftitu 
tion  pour  confacrer  la  même  morale  liberticideï  Falloit-il 
tout®  l’explofion  de  l’énergie  françaife , falloiL-il  de  nom- 
breux facrifices , des  efforts  généreux  pour  nous  donner  un 

defpote  invulnérable  ? , ,,  r „ 

Qu’importe , d’ailleurs , le  plus  ou  le  moins  d ex  enfion 
du  mot  inviolabilité,  lorfque  la  charte  des  nations  elt  enfin 

Proclamons  les  grandes  vérités,  Sc  que  chacun  fe  forme 
une  jufte  idée  de  la  royauté. 

Un  roi  n’eft  que  le  premier  commis  du  peuple  -,  tous  les 
individus,  toutes  les  autorités  difparoiffent  devant  la  majeure 
nationale.  Louis  doit  être  jugé  par  cela  feul  que  le  peuple 
veut  qu’il  foit  jugé , ou  la  fouverainete  du  peuple  ne  teroit 

plus  qu’une  chimère.  3 T ' . 

r Eh  quoi!  vous  frappez  fans  pitié  les  fauteurs  de  Louis, 
& vous  balanceriez  lorfqu  il  faut  punir  le  premier  cou- 
pable ! lorfqu’il  faut  punir  cet  homme  corrupteur , qui 
prive  la  patrie  d’une  portion  de  fes  entas  ! Il*  feepient 
peut-être  encore  vertueux,  fi  la  foif  du  de  potilme  n avctt 
infpiré  au  ci-devant  roi  la  fcélerateffe  de  1 intrigue  oi  de 

la  réduction.  r . , . 

Je  ne  m’abaifferai  point  jufqua  réfuter  les  confiderations 

politiques  dont  on  veut  entourer  cens  affaire. 


4 

Repréfentans  d’un  peuple  libre  , vous  fav® z que  la  gran^ 
deur  dame  confifte  dans  l’impartiale  juftice ; à ne  jamais 
compoter  avec  l’auftérité  du  devoir*,  à venger  l'humanité  , 
long-temps  opprimée;  à faire  refpeéter  fon  pays,  au  lieu  de 
l’avilir  oàr  unetoiblefTe  coupable. 

Je  le  dis  franchement  : dix  années  de  guerre  avec  le  roi 
de  Prude  St  fes  pareils  valent  mieux  qu’une  paix  fondée  fur 
ie  non- jugement  de  Louis,  affafiin  du  peuple.  Je  pourrois 
ajouter,  fans  être  taxé  d exagération , qu’en  frappant  Louis 
<g,  pgt  vous  frappez  directement  tousses  defpotesdel  Europe. 

Louis  Cap  et  cft  un  grand  criminel  : cë  mot  fuffit.  Vous 
deve  a f univers  qui  vous  coutemple , aux  nations  qui 
héfitent  entre  la  crainte  St  le  befoin  de-  punir  les  tyrans, 
vous  leur  devez  l’utile,  la  bienfaifante  vérité,  que  les  rois  ne 

font  point  impuniffables»  , 4 

Ofo'ns  donc  nous  montrer  vraiment  républicains  ; St  dé- 
crétant aujourd’hui  que  Louis  Capét  fera  jugé,  méritons 
que  rhiftoire  couvre  d’un  voile  épais  des  lenteurs  qui  fem- 
blcnt  annoncer  une  irrefolution  bien  eloignee,  fans  doute , 
du  caractère  de  la  Convention  nationale  , mais  qui  nous 
déshonoreront  complètement,  pour  peu  quelles  fe  pro- 
longent encore.  . 

Notre  opinion  eft  fixée,  le  peuple  français  mamfelt© 
fon  inquiète  impatience;  les  malveillans,  par  des  manœuvres 
dont  le  foyer  exlfte  au  Temple,  compromettent  la  tran- 
quillité publique  , des  milliers  de  victimes  vous  demandent 
vengeance.  Il  eft  temps  de  confolcr  l’humanité^  par  un 
exemple  terrible  , devenu  nécefiaire.  Louis,  apres  tout, 

■ îPePc  qu’un  homme  ; mais  un  homme  chargé  de  crimes , 
St  auquel  vous  donnez  une  importar.ee  qui  tient  preiqüe 
de  l’idolâtrie.  Je  propofe  de  décréter  à 1 infiaqt  qu  il  peut 
être  jugé,  St  d’ouvrir  enfuite  la  difcuuion  fur  lè  mode  du 
jugement. 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


